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1.m BfiitnenrH et leur»» c r è v e s 

Un correspondant du Temps adresse 
ce jooriial unelettre 'très-intéressante 

I cées. Beaucoup ont reconnu que le traitement f tre système changera, et l'ouvrier* ne sera 
I • • i i _ _ l —„» ....<- .rtv*« i l . I n n l n c r \ n n r u r i n a /-tn'ur» m n i m n />r»nnmn t>r\ 

rail appeler "légendaires. Sans doute, je ne 
veux pas dire que les ouvrflrs qui en font 
partie ne méritent aucun intérêt; ils doivent, 
au contraire, en exciter un très-grand, ne 
fût-ce que par l'état d'ignorance, de sauva­
gerie, où ils vivent, et par les défauts qui 
en sont la suite et dont il faut les affran-
chir. Mais ce ne serait pas concourir à ce 
but. que d'abonder dans leurs exagérations 
et Je faire .des compagnies des boucs émis­
saires coupables de tout. 

Je ne prétends nullement être infaillible. 
Gomme je vous le disais à l'instant, plus on 
avance sur le terrain que j 'étudie, plus on a 
lieu de se convaincre qu'on n'y connaît rien 
et que, pour renseigner ses lecteurs avec 
quelque certitude, il faudrait séjourner dans 
le pays houiller, non plusieurs jours, mais 
plusieurs semaines. Remarquez, eu outrc,que 
si les diverses exploitations se ressemblent, 
on ne peut cependant appliquer au pied de 
la lettre, à telle compagnie, ce qu'on a ob­
servé pour telle autre; car certains détails 
varient de l'une à l'autre. Enfin, trait carac­
téristique de cette grève, il n'y a pas moyen 
de faire nettement articuler aux plaignants 
ce qu'ils veulent. On ne peut pas considérer 
comme une base sérieuse de discussion do 
vagues demandes d'augmentation de salaire, 
ou du moins tout ce qu'on peut faire est do 
les réserver pour le moment où le retour à 
l'ordre normal permettra de mettre en pré­
sence les sympathies toujours dues aux clas­
ses laborieuses et les déclarations odes chefs 
d'industrie. 'W 

x.«« que , __ 
général de la question m'avait été retracé de 
la même manière par toutes les personnes, 
sans exception, avec lesquelles je me suis 
abouché à Douai et dont plusieurs appar­
tiennent à des opinions relativement avan-

des ouvriers dans les mine3 est susceptible 
d'améliorations,comme toutes les professions, 
du reste, dont l'ensemble constitue le pro­
blème social; mais toutes ont ajouté qu'étant 
données les conditions actuelles do l'indus­
trie en général, les mineurs ont tort de se 
plaindre,surtout dans la forme violente qu'ils 
ont choisie. 

Je ne puis mieux faire, pour vous com-
•muniquer mes impr88swns,qce de reproduire 
ici les passages principaux des entretiens 
que j'ai eus avec les ingénieurs. Je commen­
çai par témoigner mon étonnement de n'a­
voir pu me mettre en rapport avec des ou­
vriers capables de m'expliquer clairement 
leurs griefs. 

— C'est très naturel, me répondait-on,d'a­
bord parce qu'il ne vous connaissent pas, et 
ensuite parce qu'ils savent très bien qu'en 
réalité leur position est bonne. Co n'est pas 
un argument que de dire : r Je veux six 
francs au lieu decinq, et même davantage.» 
Cela ne sauiait avoir du poids que si l'on 
prouvait quo la compagnie ne fait pas à peu 

Eres sou possible, ou si l'on avait réellement 
esoin d'augmentation. Mais ceux qui rai­

sonnent savent bien le contraire, et, quant 
aux autres, on les mettra en grève après 
l'augmentation comme avant. Des meneurs 
arrivent, menacent les uns, montent la tète 
aux autres, et tous finissent pas dire : 
t Mettons-nous en grève ; on ne sait pas co 
qui peut arriver ; si ça ne fait pas de bien, 
ça ne fera pas de mal. » N'a-t-ou pas, dans 
quelques exploitations, répandu le bruit 
qu'au bout de neuf jours de grève, le gou­
vernement i rendrait les travaux en main et 
laisserait tous les bénéfices aux ouvriers. 

C'est la politi que qui est au fond de tout 
cela. 

Fcrsonne ne songeait à se plaindre, quand 
les compagnies voyant le feu prendre en 
Belgique, ont décidé d'elles-mêmes une lé­
gère augmentation ; mais les meneurs 'vou­
laient le désordre à tout prix. 

-— Les ouvriers disent cependant qu'ils no 
sont pas assez payés, et je vois moi-même, 
dans vos relevés de salaires,que la moyenne 
générale est au-dessous des chifb.es que 
vous accusez. 

— Parce que la moyenne générale cotnprerd 
toutes les parties prenantes,même des petites 
filles qui ramassent tias débris -de iiouille à 
0,o0 par jour. 11 faut tout voir.Si voua allez f 
chez un mineur et qu'il vous montre sou 
livret de solde, vous constaterez aussi de ces 
différences, et le mineur se gardera bien de 
vous dire, par exemple, qu'il a subi une 
retenue mensuelle de 10 ou lii fr., et que 
cotte retenue a pour but, tout eu lui 
procurant pour b fr. par mois un loyer qu'il 
ne trouverait nulle part à un prix si minime, 
de le rendre, au bout de quelque temps et 
sans intérêts, propriétaire de la maison qu ' i l 
habite. 11 TOUS dira encore bien moins qu'il 
reçoit'gratuitementjtousles mois deuxjhectoli-
tresde charbon pour son chaulfage,que nous 
payons l'école à ses enfants, que nous avons 
organisé des débits à sou usage, et que nous 
faisons venir,entre autres,des laids d'Améri­
que que nous lui laissons à 0,7ij quand la 
même qualité se vend dans le pays 1,40. 

Qu'on cite d'autres industries où les soins 
et les sacrifices soient les mêmes.. On nous 
reproche la caisse de secours. Mais l'usage 
que nous en faisons n'a pas besoin, ce sem­
ble, d'être justifié, et, en tous cas, nous n ' i­
rons pas imiter la compagnie de Lens, qui a 
rendu la sienne à ses ouvriers. Qu'cst-il 
arrivé ! C'est que ce capital si utile s'^st 
fondu en quotc-parts à cents et quelques 
francs par tête, et que des nouveaux venus 
de quinze jours ont mis la main sur une 
épargne à laquelle ils n'avaient pas^droit 
Nous y viendrons peut-être Mais alors no-

£lus pour nous qu'un moyen, comme en 
k-lgique, où, tour à tour, le patron manquant 

de commandes, renvoie le mineur sans s'oc­
cuper de co qu'il va devenir, tandis que le 
mineur, quand l'ouvrage presse, dicte la loi 
au patron. Ce sera la guerre, mais ce n'est 
pas nous qui l'aurofte voulu. 

— Vous ne me ferez pourtant pas croire 
que tout soit pour le mieux dans le meilleur 
Jpa.EiQi)df.s.il-no *"*4* P a g p™1""4 y 1P vffl|-
vrier ait de quoi Tivro/ïurlout en raison du 
dur labeur auquel il est astreint. 

— L'ouvrier ne peut pas vivre ! Eh ! mon­
sieur, vous ue faites qye passer ici. 11 fau­
drait y vivre vous-mèiae, et suivre le mineur 
dans son existence. Non-seulement il vit, 
mais il peut économiser, et la preuve, c'est 
qu'il fait des dettes, non des dettes de cou-
sommation, mais des dettes d'argent, tant 
ceux qui lui prêtent savent que son état est 
bon. Maintenant, est-ce notre faute s'il dé­
pense au cabaret un franc par jour et cinq le 
dimanche ? 

— Autant que cela '? 
— Parfaitement. Le malin,après avoir vidé 

deux œufs frais de vingt centimes dans 
son café, il aborde le genièvre et la bière, 
puis, en se rendant à la mine, deux ou trois 
autres verres. Au retour, il trouve sa femme 
qui souvent a négligé sa soupe, et il repart 
pour le cabaret. 

— Il faut convenir aussi que le séjour de 
la mir.e est plus fait pour donner le goût de 
l'alcool que celui de la famille. 

—Mais pas du tout. On descend à la mine 
à cinq heures ; on remonte à une heure. La 
jouruéo alors est libre.Dens quelle profession 
a-t-on autant de temps à donner au foyer 
domestique ? Notez que ces huit heures on 
les emploie comme on veut, naturellement 
avec un salaire en proportion de la besogne. 
Mais n'est-ce rien que cette liberté qui rend 
l'homme comptable feulement envers -lui-
même ? Cela ne vaut-il pas mieux que l'es­
pèce de discipline automatique qui règne dans 
certaines industries ? 

— Oui, mais quel travail ! 
— Voilà l'illusion répandue ! voilà ce qui 

excite, au seul nom de mineur, la pitié des 
gens qui ont un peu d'àme. Mais il y a cent 
métiers plus pénibles... 

— On travaille à plat ventre. 
— Quelquefois, ou accroupi ; mais co qui 

serait une fatigue intolérable pour voH* dn-
vient si naturel au mineur, que vous le 
voyez aussi souvent sur ses talons que sur 
une chaise. 

— Et le manque d'air ? 
— Il y au fond des puits une ventilation 

tellement puissante que nous n'y garderiez 
pas votre chapeau de paille.D'ailleurs, encore 
une fois, ce n'est quo huit heures par jour. 
Aimez-vous mieux les verriers ou les car-
deurs de laine ? 

— Et le grimpage aux échelles ! 
— Encore une fatigue pour les personnes 

qui n'y sont pas habituées. Mais nou; au­
tres, ingénieurs, moins rompus que nos ou­
vriers,nous le faisons à l'occasion. D'ailleurs, 
on remonte autant que possible dans les 
cages. Mais nous sommes tenus d'être pru­
dents avant tout. 

— A h ! j'oubliais le chapitre des dangers. 
— Eh bien ! il n'y en a pas plus qu'ailleurs, 

mais ou en fait plus de bruit. Trois maçons 
tombent d'un toit, on en parle à peine. 
Trois mineurs tombent de deux cents mètres, 
on s'en occupe comme si, quand on se tue, 
la hauteur do la chute était une circonstance 
atténuante ou aggravante; sans compter que 
les accidents arrivent souvent par l'inobserva­
tion des règlements. Le mineur,en somme, 
ne pense pas plus au danger que Je marin 
perché sur les vergues. 

— Enfin, c'est adonner envie d'en être... 

Mais je vous finirai cette conversation de­
main. * 

P. S. — On dit tout tranquille à Anzin. 

H I M K T I V Q U O T M I J E N 

Le Journal officiel désavoue M. Bar-
théleruy-Saint-Hilairc ou plutôt sa lettre 
aux conseillera ar rondissement de Vil-
àoiMMjii»f^iÉiMM»mment s'exprime*la 
feaille gouvernementale : 

« Quelques journaux ont publié une ré­
ponse de M. Barthélemy-Saint-IIilaire à l'a­
dresse que six membres du conseil d'arron­
dissement de Villefranehe ont envoyée à l i i 
le président de la république,et ces journaux 
se sont étonnés à bon droit qu'on eût remer­
cié les signataires d'vue pièce où se trouvent 
exposées les opinions les plus blàmafilcs. Les 
réponses faites aux nombreuses adresses que 
reçoit la présidence ne peuvent être souvent 
que de simples formules où l'on doit se bor­
ner nécessairement à un accusé de réception 
et à quelques mots de politesse. 

» Si l'adresse des six conseillers de l'arron­
dissement de Villefranehe avait été lue arec 
plus d'attention, c'est par un blâme sévère 
qu'il y eût été répondu, et il est à peine be­
soin de rappeler que M. Barlhélemy-Saint-
Hilaire n'a jamais partagé, à quelque degré 
que ce soit, les opinions qu'exprimait Xa-
dresse qu'on a justement signalée à LA RÉPKO-
H A T I O N l ' U B L I O U E . » 

Il résulte de cette noie que le gouver­
nement blâme sévèrement et voue à la 
réprobation publique des vo-'ux deman­
dant: 1° l'instruction laïque et obliga­
toire; 2° l'amnistie des communards; 
3° ia dissolution de l'Assemblée. 

Not's l'en félicitons sincèrement,mais 
que vont dire les six du Conseil d'ar­
rondissement de Lille qui onl émis des 
« vceux » absolument semblables à ceux 
de leurs collègues de Villefranehe? Los 
voilà frappés du même « blâme » et de 
la même « réprobation. » M. Thiers est 
bien ingrat! N'est-ce pas, Messieurs? 

Les feuilles de Berlin et de Vienne 
affectent de parler beaucoup de la pro­
chaine entrevue, des trois empereurs 
d'Allemagne, d'Autriche et de Russie. 
Les organes de M. de .Bismark s'appli­
quent a démontrer que cette entrevue 
fait pâlir notre succès financier. 

Comme correctif à la satisfaction de la 
presse austro-allemande , la Morgen 
Poslfloul en reconnaissant l'importance 
de l'entrevue des trois empereurs, est 
d'avis qu'il ne faut pas Irop se faire 
illusion sur la solidité des rapports qui 
vont se nouer à Berlin. Elle rappelle les 
nombreuses marques d'antipathie con­
tre l'Allemagne données par le grand 
duc héritier, qui aurait, en dernier lieu, 
positivement refusé, ajoute ce journal, 
une invitation formelle de la cour de 
Prusse, d'assister aux manœuvres de 
Berlin, invitation qui lui aurait clé 
adressée sur le conseil du princedeBis-
mark. Au lieu de cela, le grand duc ira 
avec sa femme visiter la cour de Dane­
mark, de sorte, dit la Morgen Post,q»c, 
au moment où Alexandre II rapportera 
de Berlin l'alliance avec l'Allemagne,son 
fils,le futur czar,reviendra de Copenha­
gue avec des sentiments tout à fait 
opjposés à cette même alliance. 

Lettre) «1* ^r t r ta 

(Correspondance pardcujière du Journal 
de Roubaix.) . » 

Paris, Tk août. 
Vous auedispenserez, j'es^èfo||fif«iro 

repasser dOUB vos yeux les nnlliei'sa'1*»;-
tolitres <jue notru Assemblé» «Môlta.à 
la tète depum, Ooux iaux», au .^pt .^f s 

bouilleurs de cru et des / r t t K s sur 
l'alcool. La Chambre paraît «ws** fati­
guée que pourraient être vos lecteurs de 
celte interminable lei qui lait d o u c e ­
ment désire*' ian ivéo des vacances.Eflc 
touche à son1 terme, puisque son article 
deux, le plus important, a été voté par 
4u2 voix de majorité contre 12'J. Mais 
toutes ces discussions et tous ces scru­
tins ont passé sous nos yeux au milieu 
d'un tel bruit de conversations particu­
lières,qu'il nous a été impossible de rien 
entendre, pas même un très-spiutucl 
discours de M. Dupai (il n'en liait pus 
d'autres.) 

En réalité, l'atlcntion de In Chambre 
est ailleurs. Je vous ai signalé fétrange 
inspiration qu'avait eue Al. de lioulard, 
en mettant le succès de l'emprunt sous 
le patronage de là République. Au mo­
ment où ces singulières paroles échap­
paient à noire ministre des finances, la 
commission de prorogat'on de l'Assem­
blée venait de terminer son travail. 
Après avoir entendu les explication pa­
cifiques et conservatrices de AI. Thiers, 
le rapporteur, M. Saint-Marc Girardin, 
avait rédigé un rapport qui marquait le 
beau fixe et semblait devoir dispenser 
M. de Belcaslcl de son interpellation. 
Mais, en prenant connaissance du dis­
cours de M. de tio.ulard, le rapporteur a 
cru devoir rengainer sa prose, et la com­
mission ne s'est pa* sentie de force à 
transmettre à l'Assemblée le ooup d'as-
persoir qu'elle venait de recevoirdu chef 
du gouvernement. M. Thters a donc été 
prié de vouloir bien donner de nouvelles 
explicaliotis au sujet du discmrrsdeson 
ministre. C'était hier, rmttr tro>s heures 
de l'après-midi, que l'entrevue était con­
venue. 

Les choses en étaient là quand ua de 
nos honoiables, en jellant les yeux sur 
la Dùccntt.alisalion, de Lyon, y trouva 
une correspondance de M. Bartuélemy-
Saint-llilaire avec le cons-îi! d'arrondis­
sement de Villefranehe. La signature du 
minisire in parlions a le don du faire 
dresser les oreilles. Il y avait do quoi. 
Car, si vous avez lu celte correspon­
dance, vous avez pu voir que les con­
seillers d'arroudissement félicitaient le 
chef du pouvoir de sa politique répu­
blicaine, demandaient l'amnistie pour 
les détenus politiques, ci, avec le rap­
pel des coupables, un congé définitif 
pour nos députés. Le confident de AI. 
Thiers accusait réception de celle isitre 
cl remerciait chaudement. 

Nouvelles réclamations à la Prési­
dence. Celte fois,M. Thiers n'a peut-être 
pas jugé prudent d'endosser tant de 
responsabilités à la fois. Los questions 
de la commission auraient peut-être été 
trop indiscrètes. Il a préféré s'en tirer 
par une ambassade. A 4 'heures , M. 

chifb.es

